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MICHEL VAIS 

Les Entrées libres deyeu 

Le théâtre pour ados : 
à quoi ça sert ? 

Le 15 avril 2008, à la Maison des Arts de Laval, j'ai animé une discussion très spé­
ciale, organisée en partenariat avec la Rencontre Théâtre Ados. La 53e Entrée libre 

de Jeu a réuni des élèves de la classe de Josée St-Pierre, de troisième secondaire à l'é­
cole Curé-Antoine-Labelle, et Olivier Ducas, codirecteur artistique du Théâtre de la 
Pire Espèce. Les jeunes étaient Roxane Bellavance, Mathieu Brousseau, Zoé Girard-
Asselin et Van Neth Keo. 

Pour rompre la glace, je demande d'abord aux ados présents ce qui les a attirés vers 
le théâtre et pourquoi cette activité joue un rôle important pour eux. Roxane ré­
pond que cela prend beaucoup de place dans sa vie parce que c'est le métier qu'elle 
voudra faire plus tard. Le théâtre est un divertissement, mais qui commande une 
énergie différente du cinéma. Il implique un contact physique; elle sait aussi que le 
théâtre est compliqué à faire. Faire du théâtre la passionne autant que d'en voir. De 
son côté, Zoé dit avoir commencé quand elle était petite, c'est-à-dire à 8 ans. Elle 
aime faire du théâtre pour devenir quelqu'un d'autre, se sentir libre; elle aime aussi 
observer les petits détails dans une pièce, sentir le stress des comédiens sur la scène. 
Quant à Van Neth, elle n'a commencé que cette année à faire du théâtre, après en 
avoir regardé pendant un certain temps. Elle trouve intéressantes les difficultés que 
représente une pièce, aime sentir l'adrénaline qui se dégage et apprécie autant voir 
jouer les acteurs qu'observer la scénographie. Enfin, Mathieu, qui représente une 
minorité de garçons dans une classe de filles, ne s'en plaint pas. Après avoir fait de 
l'improvisation en secondaire 1, et apprécié l'imagination de ses camarades, il s'est 
tourné vers la concentration en art dramatique et a eu la piqûre. Il constate qu'en 
faisant du théâtre, il devient meilleur spectateur et regarde une pièce différemment, 
en s'attachant plus à la technique, ce qui permet de mieux apprécier le spectacle. 

Zoé trouve aussi qu'on aime davantage voir du théâtre quand on en fait. Sur scène, 
on ne peut pas se tromper : il faut se rattraper tout seul. Parfois, les partenaires peu­
vent aussi nous aider. Van Neth apprécie le jeu d'équipe et la solidarité du travail 
théâtral. À la télé, le jeu est plus individuel. Roxane estime que l'adrénaline qui se 
dégage du théâtre est très différente de celle du sport. Il y a aussi l'énergie que le pu­
blic apporte. 
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Olivier Ducas dit avoir l'avantage de jouer dans des spectacles qu'il écrit ou qu'il met 
en scène la plupart du temps, car, dans sa compagnie, on porte souvent plusieurs cha­
peaux à la fois. Il se donne la permission de pouvoir retravailler un spectacle conti­
nuellement, du moins pendant les premiers temps. Si bien qu'il faut à la fois porter le 
spectacle vers le public et constater sa transformation par la présence du spectateur. 
Même s'il ne cherche pas à jouer uniquement devant des gens ayant déjà fait du 
théâtre, il reconnaît que cela est plus intéressant, car ils ont un autre regard. 

Entre dynamisme et profondeur 
Olivier Ducas note qu'on a toujours parlé de l'art comme de quelque chose de bon 
pour les jeunes. Il trouve ce discours plutôt invraisemblable, car l'art n'est jamais 
nécessaire à la survie. Pour lui, le théâtre n'est pas indispensable. Justement, aux 
derniers États généraux du théâtre professionnel, certains ont proposé que le théâtre 
soit obligatoire pour les jeunes. Roxane est en faveur, car cela leur permettrait de 
découvrir autre chose, peut-être une passion. Mathieu préférerait que l'on donne aux 
jeunes des occasions d'aller au théâtre, sans les y forcer. 

La musique, les chansons, la chorégraphie, un personnage auquel on peut s'identifier, 
sont-ils plus susceptibles d'attirer les ados vers une pièce de théâtre ? Zoé opine : cela 
rend la pièce plus dynamique et le public, plus attentif. Mais un texte profond peut 
aussi toucher les jeunes, comme le Vrai Monde ?, qu'elle a déjà vu. Les autres sont 
d'accord : des pièces dites « pour tous » peuvent autant les intéresser que du théâtre 
pour ados. Ainsi, Tendres Totems et Croquis cruels de Francis Monty, présenté à la 
Salle Fred-Barry et que Van Neth considère comme du théâtre grand public, l'a 
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accrochée véritablement. Elle cite par ailleurs 
D'Alaska, de Sébastien Harrisson, donné à la 
Maison des Arts de Laval. Roxane trouve 
que le dynamisme d'une pièce n'est pas tout. 
Mathieu, qui a aussi vu D'Alaska, a apprécié 
la profondeur des deux seuls comédiens. Il 
n'a pas besoin d'acrobatie ni de chorégraphie 
élaborée pour aimer le théâtre. 

Question de codes 
Cette dimension est-elle prise en compte au 
Théâtre de la Pire Espèce ? Olivier Ducas pré­
cise qu'il est arrivé au théâtre jeunes publics 
un peu par hasard. Ubu sur la table était 
d'abord, comme Persée, un théâtre d'objets 
pour les adultes. Au grand étonnement des 
membres de la compagnie, la Rencontre 
Théâtre Ados leur a demandé de venir jouer 
Ubu... devant les jeunes. Or, en interrogeant 
les ados, il a constaté que leur intérêt était 
fondé sur le type de construction du spectacle 
davantage que sur le thème de la pièce. Il 
pense que cela a quelque chose à voir avec les 
codes qui sont utilisés pour raconter. Il a l'im­
pression que les ados s'interrogent davantage 
que les adultes sur les codes et sur les nouvelles façons de raconter. Travailler sur de 
nouveaux modes de narration peut donc être accrocheur pour les jeunes. Cela dit, les 
membres de la Pire Espèce n'ont pas du tout adapté Ubu... ou Persée pour les ados; 
sans doute, précise Ducas, parce qu'ils possèdent encore eux-mêmes une énergie assez 
juvénile. Leur façon de raconter est toujours intense, avec un peu d'autodérision. 
Manipuler des lavettes de vaisselle, on peut penser au début que c'est une niaiserie, 
mais cela peut constituer un point de départ pour communiquer. Au fond, le théâtre 
est pour Ducas un moyen de communication privilégié qu'on ne trouve nulle part 
ailleurs. Et la pièce n'est en fait qu'un prétexte pour se renvoyer la balle, comme dans 
le sport. Une pièce est un nouveau ballon. 

Qu'en est-il des salles ? Les jeunes préfèrent-ils les grandes ou les petites ? Roxane, qui 
a vu l'Iliade au TNM, a trouvé que le contact était différent de celui de la Salle Fred-
Barry. Elle a été intéressée, mais sans ressentir la même qualité d'énergie de la part 
des acteurs. Elle aime sentir le stress des comédiens et être avec eux. Zoé précise que 
l'action était très limitée dans l'Iliade, une pièce très verbale et avec des longueurs. 
Elle cite à nouveau le Vrai Monde ?, joué dans une grande salle, au Théâtre Jean-
Duceppe, et qu'elle a beaucoup aimé. Elle a apprécié le jeu entre la réalité et la fic­
tion. Mathieu raconte avoir lu cette pièce dans sa classe avant d'aller la voir, et avoir 
été surpris par la transposition scénique du texte (on a enlevé certaines répliques). 
Van Neth s'est identifiée au personnage de Claude, qui conteste son père. 

Un spectacle apprécié : 

D'Alaska de Sébastien 

Harrisson, mis en scène 

par Frédéric Dubois 

(Théâtre Bluff, 2007). 

Sur la photo : Louisette 

Dussault. Photo: 

Caroline Laberge. 
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Coût et richesse du théâtre 
Le théâtre coûte-t-il trop cher pour les jeunes ? Van Neth calcule qu'avec le pop-corn 
et les à-côtés, le théâtre ne coûte pas plus cher que le cinéma. Mais Zoé compare le 
prix de la location d'un DVD à un billet de théâtre et trouve que ce dernier est vrai­
ment coûteux. Pourtant, les jeunes peuvent payer cher pour voir un chanteur popu­
laire. Il est vrai que là, il s'agit d'une valeur sûre, car on connaît toutes les chansons, 
tandis qu'au théâtre, on risque toujours d'être déçu, même en payant cher sa place. 
Et il y a tellement de pièces que l'on voudrait voir ! Olivier Ducas intervient : on peut 
choisir une pièce comme on choisit un chanteur, en fonction de ses goûts. Évidem­
ment, un jeune qui ne voit qu'une seule pièce pendant son secondaire, s'il est déçu, 
ne voudra plus retourner au théâtre. C'est comme manger une mauvaise huître. Pour 
sa part, il va voir certaines pièces, et suit certains artistes pour lesquels il serait même 
prêt à payer très cher. Zoé et Roxane acceptent de prendre certains risques, en se fiant 
à ce qu'on dit d'une pièce de théâtre, comme d'un film. Qu'en est-il de la critique ? 
Peut-elle aussi les influencer ? Roxane trouve qu'elle peut parfois susciter trop d'at­
tentes, même si elle peut aussi aider à faire ses choix. 

Dans la salle, Stéphanie intervient pour dire qu'effectivement, le théâtre coûte cher. 
Mais une passion n'a pas de prix. L'équitation aussi coûte très cher. De son côté, Guy 
est en faveur du théâtre obligatoire à l'école. Sans cela, il n'aurait jamais ouvert les 
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yeux sur cet art. Éléane pense que les gens vont davantage au cinéma parce qu'on fait 
plus de publicité pour les films. On ne parle pas assez des pièces dans les médias. 
Quand on choisit un film, on est mieux préparé, tandis qu'aller au théâtre demande 
davantage d'efforts, de préparation, d'organisation. Laura, qui dit avoir vu une pu­
blicité de théâtre à la télévision, avait été attirée par cette pièce. Elle aime bien les 
petites salles, où les spectateurs sont proches les uns des autres, mais aussi les grandes 
avec de beaux décors et de riches costumes. Mathieu pense que l'Iliade n'aurait pas 
été meilleure à la Salle Fred-Barry qu'au TNM. 

Amel trouve que le théâtre enrichit la culture de l'adolescent. Stéphanie revient et 
poursuit: le théâtre est bien enrichissant et lui fait découvrir les valeurs des autres. 
Quand on voit une pièce, on se sent proche des personnes qui sont à côté de nous 
parce qu'elles sont venues voir le même spectacle ; nous avons des points communs, 
nous nous ressemblons. Nous partageons autant de choses avec les acteurs qu'avec le 
public qui nous accompagne. 

Olivier Ducas dit que ce qu'il aime beaucoup, c'est plutôt l'absence d'unanimité dans 
le public, son hétérogénéité. Il constate rarement un sentiment de communion dans 
le public, à moins de dire aux gens ce qu'ils veulent entendre, ce que fait un certain 
cinéma. Au théâtre, on essaie plutôt de créer quelque chose qui n'existe pas en pre­
nant de gros risques. Le risque que les gens ne comprennent pas, qu'ils trouvent cela 
dégoûtant, etc. Voilà où se situe la zone de danger. Il aime discuter avec beaucoup de 
gens différents, réunis par hasard dans une salle, qui ne constituent pas un groupe 
homogène avec des attentes communes. C'est le contraire d'un public de hockey. 
Stéphanie poursuit son idée : traiter d'un tabou risque de mettre tout le monde mal à 
l'aise, ce qui crée forcément un sentiment d'unanimité. 

Certes, des moments d'exception où tout le monde est suspendu à un ou une inter­
prète demeurent longtemps dans la mémoire. Ducas réplique tout de même que, si la 
moitié de la salle se vide, c'est parfois parce que la proposition est si forte que des 
gens ne peuvent pas y adhérer. Mais la moitié du public qui reste donne son sens au 
spectacle. 

Victor-Vincent ne comprend pas qu'on puisse être contre le théâtre obligatoire pour 
les jeunes, car c'est une bonne occasion de contribuer à leur culture. Guy dit préférer 
voir des pièces écrites par des jeunes. Amélie est d'accord : une création, sortie de 
l'imagination des jeunes, a plus de chance de la rejoindre. Zoé opine. Mais cela n'en­
lève pas l'intérêt d'une pièce jouée par des adultes, qui ont plus d'expérience et de 
connaissances. Laura dit que ceux qui s'opposent au théâtre ont souvent des préjugés. 
Elle a eu un coup de foudre pour Incendies, au TNM: le suspens, l'histoire... 

Et l'impro ? 
Qu'en est-il de l'improvisation ? Comment situer cette pratique par rapport au 
théâtre ? Victor-Vincent, qui en fait à l'école Curé-Antoine-Labelle, dit qu'il aime 
l'aspect créatif de l'impro et que cela l'encourage à aller voir du théâtre. Ducas utilise 
aussi l'impro pour créer les spectacles de la Pire Espèce. En représentation, certains 
spectacles restent « en vie », évoluant selon les soirs. Zoé aime la spontanéité propre 

1 3 6 IU.128-2008.3l 

http://IU.128-2008.3l


Roxanne Latendresse et Zoé 

Girard-Asselin, élèves de secon­

daire 3 du programme arts-études 

de l'école Curé-Antoine-Labelle, 

où l'on voit du théâtre et où l'on 

en lait. Photo: Josée St-Pierre. 

à l'impro. Mathieu dit que tous les étudiants en art dramatique pratiquent un peu 
l'impro, ce qui est formateur. 

La professeure Josée St-Pierre veut revenir sur certains propos des jeunes qui se sont 
exprimés plus tôt et qui, précise-t-elle, ont tous 14 ou 15 ans et sont en troisième se­
condaire. Lorsque, parlant de l'intérêt ou non d'aller voir du théâtre en salle, ils ont 
dit trouver plus facile de voir jouer des jeunes de leur âge, c'est qu'ils se référaient à 
une première expérience du théâtre. Par ailleurs, elle aimerait qu'Olivier Ducas 
explique ce qu'il entend lorsqu'il dit que les jeunes aiment bien interroger les codes. 
Ducas répond que, lorsque Persée a eu du succès avec les adolescents, il s'est demandé 
pourquoi. Certes, le parcours du héros de l'enfance à l'âge adulte pouvait les intéres­
ser sur le plan thématique, mais il trouve aussi que la manière de raconter rejoint les 
jeunes: la vitesse du montage trouve un écho dans la rapidité des jeunes à com­
prendre des images. Dans un dessin animé comme l'Ère de glace, l'introduction très 
rapide n'aurait jamais été possible il y a trente ans. Au cinéma, un gars peut ren­
contrer une fille dans un bar; ils se font un sourire, sortent du bar, puis on les voit 
prendre le petit déjeuner le lendemain. Et tout le monde a compris ce qui s'est passé. 
Il y a quinze ans, il fallait beaucoup plus d'étapes. Aussi les pièces verbeuses peuvent-
elles être ennuyantes simplement à cause de la manière de raconter. 

Stéphanie revient sur l'impro, qu'elle adore, et où l'on est acteur, metteur en scène et 
scripteur. Éléane dit avoir vu la plupart des matchs de l'école Curé-Antoine-Labelle 

et y apprécier l'esprit d'équipe autant que 
l'écoute corporelle. Elle aime à la fois l'impro 
et le théâtre, même si la première reste en sur­
face et l'autre est plus profond. Mathieu 
préfère faire de l'impro qu'en voir, car si l'in­
terprète est bon, il aimerait être à sa place. Il 
aime pourtant aller voir la LNI, car il s'agit de 
professionnels. Amélie dit que l'impro est es­
sentielle au théâtre. Olivier Ducas ajoute que 
le contraire est aussi vrai: un bon improvi­
sateur est d'abord un bon acteur et un bon 
auteur de théâtre, qui sait construire une 
histoire. On ne peut pas se contenter du 
punch. Zoé dit qu'en impro, il est rare de voir, 
comme au théâtre, se dérouler une scène dra­
matique. C'est plus spontané. 

Roxane estime que le théâtre pour ados est 
punché, mais les ados peuvent aussi s'intéres­
ser à du théâtre plus profond. On en revient 
donc à la question de départ: à quoi sert le 
théâtre pour ados ? Est-il important qu'il y ait 
un théâtre conçu pour eux ? Roxane répond 
que le théâtre pour tous suffit, même si, peut-
être, pour les jeunes qui ne s'intéressent pas 
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beaucoup au théâtre, un théâtre plus « accrocheur » les attirerait davantage. Zoé note 
qu'il y a tout de même des films pour enfants, qu'elle aime autant que ceux pour 
adultes. Mais pour les ados, qui sont entre les enfants et les adultes, faut-il une pro­
duction artistique particulière ? Roxane pose une autre question : s'il n'y avait pas de 
théâtre pour ados, est-ce qu'un théâtre dynamique n'existerait pas quand même ? Il 
serait dommage qu'il n'y en ait pas, car beaucoup de gens apprécient ce genre de 
théâtre. 

Catherine est d'accord, mais une bonne pièce devrait intéresser tout le monde. Olivier 
Ducas dit qu'il faudrait étiqueter les pièces, comme en Europe, « à partir de » tel ou 
tel âge. Comme le goût du café, cela se développe avec le temps. 

Guy dit que le théâtre pour adultes est aussi pour les ados, car les ados sont proches 
des adultes. Enfin, Valérie Charland, de la Rencontre Théâtre Ados, dit que c'est sou­
vent par son sujet qu'une pièce s'adresse à tel ou tel âge. Malheureusement, si des 
jeunes s'intéressent au théâtre pour tous (car ils sont inclus dans le « tous »), l'inverse 
n'est pas aussi fréquent. Ce serait pourtant un bon moyen pour les adultes de mieux 
connaître les préoccupations des jeunes. 

Il fallait s'y attendre, la discussion, parfois assez débridée, a donné lieu à des points 
de vue divergents, où pourtant des consensus se dégageaient : l'intérêt des jeunes pour 
le théâtre - pour ados comme pour tous - et l'importance d'en faire pour mieux 
l'apprécier comme spectateur. Mais, évidemment, tout cela n'était que le début d'une 
discussion plus large, qu'il faudra reprendre un jour, j 

138 IUI1128-2008.31 


